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Comprendre l’Italie







L’ITALIE AUJOURD’HUI


Malgré un contexte économique et social encore difficile, 
et une certaine instabilité politique, un vent de renouveau souffle sur le bel paese (beau pays).


HISTOIRE


De la République romaine, jusqu’à l’unité italienne et à l’ère Berlusconi : une histoire aussi longue que mouvementée.


ART ET ARCHITECTURE


Depuis des siècles, l’Italie donne le (bon) ton dans les domaines de l’art et de l’esthétique au sens large.


LA VIE À L’ITALIENNE


Branchés, exigeants et molto,molto sexy – découvrez ceux qui rendent la vitadolce.


À L’ÉCRIT ET À L’ÉCRAN


Des divines comédies aux divines divas, la créativité italienne est foisonnante.


À TABLE !


En Italie (aussi), la nourriture relève du sacré. Alors, oubliez votre régime, débouchez une bouteille de proseccoou de chianti, et préparez-vous à des festins mémorables.














L’Italie aujourd’hui






L’Italie connaît de graves problèmes liés au chômage, à une crise économique durable et à l’instabilité politique, qui poussent de jeunes Italiens à quitter le pays, tandis que des réfugiés risquent massivement leur vie pour rallier ses côtes. Ces dernières années, elle a été frappée par plusieurs séismes destructeurs. Heureusement, à l’heure où l’on assiste à des signes de reprise, tout n’est pas noir et il existe des signaux positifs. À l’image des projets de développement urbains menés à Milan et du renouveau qui semble poindre dans le Sud. 








 



Le top des blogs


Bureau de Rome (blog.francetvinfo.fr/bureau-rome). Le blog de France Info.


Mangiare Ridere (mangiareridere.fr). Art de vivre italien et cuisine.


Une cocotte à Rome (cocotteinrome.wordpress.com). Blog rigolo d’une expatriée française à Rome.


À voir


La Dolce Vita (Federico Fellini ; 1960) L’esprit des années 1950 italiennes.


Nos meilleures années (Marco Tullio Giordana ; 2003). Le destin de deux frères des années 1960 aux années 2000. 


La Grande Belleza (Paolo Sorrentino ; 2013). L’ombre de Fellini plane sur Sorrentino.


Call me by your name (Luca Guadagnino ; 2018). L’histoire d’une passion, dans un beau coin de campagne d’Italie du Nord.


À lire


Le Voyage d’Italie. Dictionnaire amoureux (Perrin, 2007), de Dominique Fernandez.


L’Italie expliquée aux Français (Flammarion, 2011). Par un journaliste qui partage sa vie entre Paris et Rome.


Bel Paese (Métailié, 2013). Par treize auteurs de roman noir.


Le Contraire de la mort (Robert Laffont, 2018), de Roberto Saviano, l’auteur de Gomorra.






Tremblements de terre : un lourd bilan


Entre août 2016 et janvier 2017, huit séismes majeurs ont ébranlé des régions du Latium, des Marches, d’Ombrie et des Abruzzes traversées par la chaîne des Appenins, dans le centre de l’Italie. Le plus destructeur, le 24 août 2016, d’une magnitude de 6,2 sur l’échelle de Richter, a fait près de 300 victimes. Pour la plupart dans la ville d’Amatrice, au Latium, où l’effondrement de bâtiments censés résister aux tremblements de terre a révélé une interprétation laxiste du code de la construction. Quatre forts séismes ont frappé les Abruzzes le 18 janvier 2017, faisant 34 victimes, dont 29 dans une avalanche qui a englouti un hôtel.


Selon une estimation de l’Agence de la protection civile italienne (Dipartimento Protezione Civile), les dégâts occasionnés par ces différents séismes s’élèveraient, au total, à plus de 23 milliards d’euros. Les industries touristiques et agricoles de la région, piliers de l’économie locale, ont été durement touchées. Outre l’État italien et l’UE, qui ont investi des millions d’euros dans la reconstruction, plusieurs géants de la mode italienne ont également apporté leur contribution. Ainsi, la marque de chaussures de luxe Tod’s a ouvert en décembre 2017 une fabrique à Arquata del Tronto, dans une zone dévastée par les secousses d’août 2016, qui emploie une trentaine de jeunes de la région. En Ombrie, le styliste Brunello Cucinelli a annoncé un projet de financement de la restauration de l’abbaye bénédictine qui flanque la basilique médiévale de Nursie.


Rapports avec l’UE


D’après une étude conduite par le centre de recherche américain Pew Research Centre, en 2017, 35% des Italiens se prononçaient en faveur d’une sortie de l’UE (un chiffre équivalent à celui de la Grèce), contre 11% en Allemagne et 22% en France. Plusieurs raisons ont été invoquées pour expliquer ce soutien déclinant à l’UE : une perte de confiance dans les performances économiques du pays, et une critique de la gestion par l’UE de la crise financière et de la crise des réfugiés. Cette tendance a été confirmée par les élections législatives de mars 2018, lors desquelles les deux partis anti-européens, le Mouvement 5 étoiles (formation populiste qui ne se veut ni de droite, ni de gauche) et la Ligue (ancienne Ligue du Nord ; extrême droite), sont arrivés respectivement en première et troisième positions. Comme dans d’autres pays, le sentiment pro-européen en Italie reste plus fort chez les jeunes générations et chez ceux qui se situent politiquement à gauche.


Réfugiés et rhétorique anti-immigration


Dans le contexte de la crise migratoire, l’Italie est en première ligne pour l’accueil des migrants.


Surfant sur l’inquiétude de nombreux Italiens, face à un marché de l’emploi en berne et à une économie fragile, des mouvements politiques développent une rhétorique anti-immigration, à l’image de la Ligue. En 2017, le procureur de la république de Catane (Sicile), Carmelo Zuccaro, a dénoncé une prétendue collusion entre les ONG secourant les réfugiés en mer et des trafiquants, visant à déstabiliser l’économie italienne. 


En février 2018, à Macerata (Marches), un sympathisant d’extrême droite a blessé par balles six Africains et affirmé avoir voulu “venger” le meurtre d’une jeune Italienne par un Nigérian. Ce terrible fait divers a provoqué une véritable onde de choc dans le pays et placé la question de l’immigration au centre de la campagne électorale des législatives.


Un vent de renouveau


Malgré ce contexte difficile, l’Italie continue d’inspirer et de se réinventer. Dans le Nord, Milan se distingue par une politique urbaine ambitieuse : plusieurs de ses musées ont été rénovés, un programme de voitures électriques en accès libre a été inauguré et de nouveaux projets architecturaux conçus par des agences prestigieuses (Stefano Boeri, Herzog & de Meuron, Zaha Hadid) ont vu le jour. Dans le Sud, les touristes affluent à Naples, qui affiche une fierté et un optimisme retrouvés, avec des musées modernisés et de nouvelles initiatives culturelles pour les jeunes. Témoignant de cette vitalité, le géant américain Apple a ouvert une “Académie des développeurs iOS” au sein de l’université napolitaine Federico II en 2016.


Dans la Basilicate, Matera, désignée Capitale européenne de la culture 2019, attire de plus en plus de visiteurs. Elle sera prochainement l’une des cinq villes italiennes équipées du réseau mobile 5G, et espère ainsi séduire à leur tour les sociétés de recherche et d’innovation en nouvelles technologies.  


 





POPULATION : 62 MILLIONS D’HABITANTS (2017)


SUPERFICIE : 302 073 KM2


TAUX DE CHÔMAGE : 11,4%


CONSOMMATION ANNUELLE DE PÂTES PAR HABITANT : 24 KG


NOMBRE ANNUEL DE TOURISTES ÉTRANGERS : 56 MILLIONS
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Histoire






La péninsule italienne s’est maintes fois illustrée dans l’Histoire, tant dans les domaines de l’art et de la religion que par ses spécificités géographiques et géologiques. L’Empire romain et la Renaissance, auxquels les cultures latines sont intimement liées, ont donné à l’Italie un prestige à l’épreuve du temps. Elle n’est toutefois devenue une nation qu’en 1861 et, aujourd’hui encore, elle ressemble plutôt à un ensemble de régions distinctes, où le présent s’enracine profondément dans le passé. 








 



Étrusques, Grecs et mythes fondateurs





 



Pierre Milza, spécialiste de l’Italie, a publié de très nombreux ouvrages consacrés à ce pays. Histoire de l’Italie, des origines à nos jours (Hachette, coll. Pluriel, 2013) accompagne le lecteur de l’âge du bronze à l’ère de Berlusconi.





Le rayonnement de la civilisation étrusque, qui atteignit son apogée au VIe siècle av. J.-C., et la colonisation par les Grecs eurent une importance essentielle dans l’histoire de la péninsule. L’Étrurie, foyer de la civilisation des Étrusques, était composée de cités-États (les “lucumonies”) principalement concentrées entre l’Arno et le Tibre, telles Caere (Cerveteri), Tarquinii (Tarquinia – qui fut la plus importante), Veii (Véies), Perusia (Pérouse), Volaterrae (Volterra) et Arretium (Arezzo). Le territoire de l’Étrurie correspondait en grande partie à celui de la Toscane actuelle. 


Les connaissances que les historiens ont acquises sur cette civilisation proviennent principalement des objets et des peintures retrouvés dans les sites funéraires souterrains étrusques, en particulier à Tarquinia, près de Rome. Les Étrusques seraient venus d’Asie Mineure, même si cette hypothèse demeure contestée. Leur langue n’a toujours pas été véritablement déchiffrée. Guerriers redoutables et excellents marins, ils auraient pâti d’un manque de cohésion et de discipline.


Les Étrusques maîtrisaient l’agriculture et l’extraction des métaux. Vénérant de nombreux dieux (dont les principaux s’apparentaient à ceux du panthéon grec), ils pratiquaient la divination, notamment dans les entrailles (en particulier le foie) d’animaux sacrifiés. De nombreux vestiges étrusques (fresques tombales, statuaire et poterie) révèlent l’influence des Grecs sur ce peuple.


Les marchands grecs s’implantèrent dans le Sud, où ils établirent des cités-États indépendantes le long du littoral, ainsi qu’en Sicile. Cet ensemble, appelé la Grande-Grèce (Magna Graecia), connut une expansion florissante jusqu’au IIIe siècle av. J.-C. Les vestiges de magnifiques temples doriques en Italie du Sud (Paestum) et en Sicile témoignent aujourd’hui encore de la splendeur de la civilisation grecque en Italie.






Trésors de l’Antiquité


Musées du Vatican, Rome


Musées capitolins, Rome


Museo Archeologico Nazionale, Naples


Museo Nazionale Etrusco di Villa Giulia, Rome





En tentant de conquérir les colonies grecques, les Étrusques essuyèrent des défaites qui précipitèrent leur déclin. Le coup de grâce leur fut porté par une cité en plein essor, Rome, qui, selon la légende, aurait été fondée le 21 avril 753 av. J.-C. par Romulus (descendant d’Énée, fils de Vénus, qui avait fui Troie), sur les lieux où son jumeau Remus et lui avaient été recueillis et nourris par une louve. Selon le mythe transmis par Tite-Live (Histoire de Rome) et Virgile (Énéide), Romulus aurait ensuite tué Remus. 


En 509 av. J.-C., mécontente des réformes sur la citoyenneté mises en place par Servius Tullius (578-534) qui réduisaient ses pouvoirs, l’aristocratie romaine finit par chasser Tarquin le Superbe (534-509), successeur de Servius Tullius et dernier roi étrusque. Une république fut instaurée. Dès cette époque, Rome s’imposa comme la ville la plus puissante du Latium. La civilisation étrusque connut par la suite un irrémédiable déclin, jusqu’à la disparition de sa langue et de sa culture au IIe siècle.


La République romaine


Au début de la République, les patriciens dominaient la société romaine. Peu à peu, ils concédèrent une place mesurée à la plèbe dans la vie politique de la cité. Certains plébéiens furent même nommés consuls. Les comices, assemblées du peuple, élisaient les magistrats et votaient les lois et les plébiscites. Les magistrats disposaient du pouvoir exécutif. Afin d’éviter tout risque de dérive monarchique, leurs fonctions étaient collégiales, annuelles et non renouvelables. Qui voulait faire carrière devait être successivement questeur (à la gestion des finances), édile (administrateur municipal), préteur (à la justice) et consul (à la politique générale et au commandement des armées). Parallèlement, les tribuns de la plèbe, créés en 494 av. J.-C., avaient un droit de veto sur les décisions des magistrats. Le Sénat, composé d’anciens magistrats, conservait quant à lui un caractère aristocratique. S’il ambitionnait un fonctionnement démocratique, ce régime s’apparentait de fait à une oligarchie, dans laquelle une classe politique restreinte (où se côtoyaient certes praticiens et plébéiens) rivalisait pour l’obtention du pouvoir au sein du gouvernement ou du Sénat.


L’époque républicaine fut marquée par les luttes entre patriciens et plébéiens, et par la conquête romaine de la péninsule italienne et du bassin méditerranéen.






Les Romains avaient adopté la croyance des Grecs anciens suivant laquelle les gauchers étaient malchanceux ou indignes de confiance. Cette superstition les amena à porter leur alliance à la main gauche, pour conjurer le mauvais sort.





La famille (familia) était une composante essentielle de cette société patriarcale. Le pater familias disposait de toute autorité (patria potestas) sur son épouse, ses enfants et la famille au sens large. Il était responsable de l’éducation de sa progéniture. Le culte des dieux pénates, protecteurs du foyer veillant sur le feu de la cuisine, se pratiquait autant que celui des dieux du panthéon romain, et notamment de la triade capitoline composée de Jupiter (dieu du Ciel et grand protecteur du Pouvoir), de Junon (déesse des Femmes qui épousa Jupiter) et de Minerve (déesse des Arts et des Métiers). Une forme plus ancienne de la triade comportait Mars, dieu de la Guerre (l’Arès des Grecs), à la place de Junon.


D’abord assez lente, la conquête de la péninsule par les armées romaines prit vite de l’ampleur. Les cités vaincues n’étaient pas oblitérées, mais contraintes de devenir des alliées. Elles conservaient leur propre gouvernement et leurs terres, mais payaient un tribut et fournissaient des soldats à l’armée romaine. La puissance militaire de la République alla ainsi croissant, et nombre de cités s’allièrent à elle de plein gré. Dès 133 av. J.-C., au sortir des guerres puniques qui l’avaient opposée à Carthage (près de l’actuelle Tunis) et ses alliés (avec pour enjeu l’hégémonie sur la Méditerranée occidentale), Rome avait étendu sa sphère d’influence jusqu’en Sardaigne, en Sicile (véritable grenier à blé), en Corse, en Grèce continentale, en Espagne, ainsi que sur une grande partie de l’Afrique du Nord et un pan de l’Asie Mineure.


À mesure que s’affirmait cette hégémonie, se développait un système de grands axes de communication, assorti d’un service postal et d’un réseau d’auberges-relais. Aux messagers à cheval, il suffisait désormais de quelques jours ou semaines pour porter des messages d’un bout à l’autre du territoire administré par Rome. À chaque étape, les cavaliers changeaient de monture et se restauraient avant que de reprendre la route.


Dans la seconde moitié du IIe siècle av. J.-C., Rome, devenue la cité la plus puissante du monde méditerranéen, était forte de quelque 300 000 habitants. La plupart d’entre eux étaient des affranchis ou des esclaves qui vivaient dans des conditions souvent précaires. Des bâtiments à étages, pour la plupart en brique et en bois, côtoyaient alors des monuments imposants comme le cirque Flaminius, où se déroulaient chaque année des jeux spectaculaires. De tels événements voyaient affluer tout le peuple de la cité, qui venait assister aux combats entre fauves et gladiateurs.


Jules César






À son apogée, l’Empire romain s’étendait du Portugal à l’ouest jusqu’à la Syrie à l’est, et de la Grande-Bretagne au nord aux déserts d’Afrique du Nord, de l’autre côté de la Méditerranée. Il couvrait une surface équivalant aux deux-tiers des États-Unis, et comptait quelque 100 millions d’habitants.





Vers la fin du IIe siècle av. J.-C., Rome s’enlisait dans des luttes de factions, exacerbées par les problèmes extérieurs. Les grandes conquêtes avaient perturbé l’équilibre économique du pays (notamment suite aux baisses de prix liées à l’afflux de denrées importées) et les institutions républicaines se révélèrent impuissantes à résoudre les crises sociales. En 82 av. J.-C., Cornelius Sylla se rendit maître de Rome et se fit nommer dictateur perpétuel. Il réforma la Constitution au profit de l’aristocratie et limita les pouvoirs des tribuns du peuple. Il abandonna tous ses pouvoirs en 79 av. J.-C. et mourut en 78 av. J.-C. Trois ans après la conjuration de Catilina de 63 av. J.-C., écrasée par Cicéron, alors consul, Pompée, figure importante de Rome pour avoir étouffé des révoltes en Espagne en 78 av. J.-C. et mis un terme à la piraterie en Méditerranée, fit alliance avec deux autres généraux, Crassus – également ancien consul – et César, pour former un triumvirat, aux pouvoirs considérables. 


Né en 100 av. J.-C., Gaius Julius Caesar était alors l’un des généraux les plus puissants de Rome, mais aussi un fin administrateur et un grand conquérant, réputé pour sa clémence. Afin de renforcer ses pouvoirs sur l’échiquier politique romain, il se devait de disposer d’un important commandement militaire. Ce fut chose faite en 59 av. J.-C., lorsqu’il fut mandaté pour diriger la Gaule (Gallia Narbonensis), province qui s’étendait de l’Italie aux Pyrénées. Il leva des légions et, l’année suivante, entama ses campagnes en Gaule afin de repousser les invasions helvètes, puis de soumettre d’autres peuples. Ce qui n’était à l’origine qu’une manœuvre de défense se transforma rapidement en une véritable conquête. Cinq années plus tard, César dominait la Gaule et lançait des incursions jusqu’en Bretagne (actuelle Grande-Bretagne), en traversant la Manche, et de l’autre côté du Rhin. Vers 52-51 av. J.-C., il parvint à contenir la dernière grande rébellion gauloise, conduite par Vercingétorix. Après une victoire à Gergovie pour le grand chef gaulois, la défaite d’Alésia marqua la fin de la résistance. César obtint la soumission des Gaules – et sut se montrer indulgent envers les vaincus.


César s’était désormais garanti la fidélité de plusieurs légions. En 53 av. J.-C., Crassus fut tué lors d’une expédition contre les Parthes et Pompée, jaloux de la puissance grandissante de son ancien protégé, rompit son alliance politique et se fit nommer premier consul extraordinaire par le Sénat. En 49 av. J.-C., César traversa le Rubicon, un fleuve d’Émilie-Romagne, et marcha sur Rome, déclenchant le début de la guerre civile. Les trois années de campagne en Italie, en Espagne et en Méditerranée orientale virent se succéder les victoires. À son retour à Rome, en 48 av. J.-C., il se fit proclamer dictateur à vie.


César entreprit alors une série de réformes, comprenant notamment la refonte du Sénat, et lança à Rome un gigantesque programme de construction, dont témoignent encore la Curie et la Basilica Giulia. En 44 av. J.-C., il semblait incontestable qu’il n’avait pas l’intention de restaurer la république. Une conspiration s’organisa entre sénateurs, et même parmi d’anciens partisans comme Marcus Junius Brutus. Le 15 mars (les ides de mars selon le calendrier romain), César fut tué à coups de poignard par un petit groupe de conjurés emmenés par Brutus, en pleine réunion du Sénat.


Le lieutenant de César, Marc Antoine, et son héritier désigné, son petit-neveu Octave (Octavien), alternant opposition et alliance précaire, finirent par avoir raison des assassins du dictateur. La situation s’apaisa lorsque Octave eut imposé son pouvoir sur la partie occidentale du monde romain, laissant la moitié orientale à Marc Antoine. Mais, par amour pour Cléopâtre, reine d’Égypte, Antoine lui livra toutes ses possessions. Arguant de cette sujétion, Octave, érigé en champion du Sénat et du peuple, partit en guerre en 31 av. J.-C., et remporta la victoire sur Antoine et Cléopâtre à Actium, au large de la Grèce. L’année suivante, il envahit l’Égypte. Antoine se suicida, bientôt imité par Cléopâtre. L’Égypte devint une province romaine.




LES HOMMES QUI ONT FAIT L’EMPIRE


31 av. J.-C.-14 Auguste (Octavien, Octave) – Sans doute le plus grand souverain de Rome, Auguste inaugura, quelques années après la mort de César, une période sans précédent, marquée par une bonne administration et la pax romana, ou pax augusta. La république fut définitivement enterrée.


14-37 Tibère – Main de fer souvent en proie à la dépression, Tibère eut des relations difficiles avec le Sénat et se retira à Capri durant ses dernières années où, dit-on, il se consacra à la boisson (il était surnommé “Biberius”) et aux orgies. 


37-41 Gaius (Caligula) – Tibère paraît bien sobre comparé à son petit-neveu Caligula. La violence gratuite et cruelle comptait parmi ses passe-temps favoris. Il vida les coffres et suggéra de nommer un cheval consul, avant d’être assassiné.


41-54 Claude – Enfant d’aspect timide, Claude fut acclamé comme empereur par la garde prétorienne après l’assassinat de Caligula. Dirigeant prudent, il lança l’occupation de la Bretagne (actuelle Grande-Bretagne) en 43.


54-68 Néron – Néron aimait l’art lyrique autant que les courses de chars. Le peuple l’accusa d’avoir joué de la lyre, en 64, tandis que Rome était ravagée par le feu. Il désigna les chrétiens comme responsables de cet incendie, exécuta les évangélistes Pierre et Paul et en envoya d’autres se faire dévorer par les lions (en public). Il fit raser de belles propriétés pour faire bâtir son ensemble architectural, la Domus Aurea.


69-79 Vespasien – Militaire solide qui occupa le nord de l’Angleterre et le pays de Galles, Vespasien fit ériger le Colisée et entreprit nombre de chantiers de travaux publics et de réformes législatives. 


81-96 Domitien – Administrateur ferme, Domitien supervisa à Rome un grand programme de constructions (avec notamment son immense palais sur le Palatin, que peu d’empereurs égalèrent).


98-117 Trajan – Appelé l’“empereur civil” (comme le commémore son arc, à Bénévent), Trajan était un général qui excellait sur les champs de bataille. Il s’empara du territoire au nord du Danube lors des guerres daciques, absorba l’Arménie d’alors et vainquit l’Empire parthe à l’est.


117-138 Hadrien – Voyageur et commandant infatigable, Hadrien consolida l’Empire, bâtit un mur défensif dans le nord de l’Angleterre, réforma la loi et se révéla un architecte de talent. Parmi ses créations, notons le Panthéon de Rome, érigé sur un temple, et la Villa Adriana à Tivoli. 


161-180 Marc Aurèle – L’empereur philosophe. Administrateur prudent, Marc Aurèle se retrouva en guerre contre le Nord pendant la plus grande partie de son règne, après l’invasion de l’Italie par des tribus barbares.


193-211 Septime Sévère – Après l’étourdi Commode (fils et successeur de Marc Aurèle), Sévère, à l’âme militaire, se lança dans une longue campagne en Mésopotamie contre les Parthes (un arc de triomphe porte son nom à Rome – l’Arco di Settimio Severo) et stabilisa l’Empire.


284-305 Dioclétien – Dioclétien introduisit la tétrarchie (gouvernement des quatre), avec deux grands empereurs (Augusti ; les Augustes, Maximien et lui-même) à l’est et à l’ouest, secondés par des lieutenants (Caesares ; les Césars, Constance Chlore et Galère). En 303, il lança une campagne de persécution des chrétiens à l’échelle de l’Empire.


306-337 Constantin Ier– Constantin Ier fit du christianisme la première religion officielle de Rome, et établit la “Nouvelle Rome”, Constantinople, qui allait devenir la capitale de l’empire d’Orient, sur le site de l’ancienne Byzance.


364-375 Valentinien Ier – Dernier des grands empereurs guerriers, Valentinien passa la plus grande partie de son règne en campagne en Gaule et sur le Danube pour garder son empire intact.


378-395 Théodose le Grand – Bien que basé à Constantinople et principalement occupé à mater des rébellions et des invasions dans les Balkans, Théodose peut être considéré comme l’ultime souverain d’un Empire uni. du territoire au nord du Danube lors des guerres daciques, absorba l’Arménie d’alors et vainquit l’Empire parthe à l’est.


117-138 Hadrien – Voyageur et commandant infatigable, Hadrien consolida l’Empire, bâtit un mur défensif dans le nord de l’Angleterre, réforma la loi et se révéla un architecte de talent. Parmi ses créations, notons le Panthéon de Rome, érigé sur un temple, et la Villa Adriana à Tivoli. 


161-180 Marc Aurèle – L’empereur philosophe. Administrateur prudent, Marc Aurèle se retrouva en guerre contre le Nord pendant la plus grande partie de son règne, après l’invasion de l’Italie par des tribus barbares.


193-211 Septime Sévère – Après l’étourdi Commode (fils et successeur de Marc Aurèle), Sévère, à l’âme militaire, se lança dans une longue campagne en Mésopotamie contre les Parthes (un arc de triomphe porte son nom à Rome – l’Arco di Settimio Severo) et stabilisa l’Empire.


284-305 Dioclétien – Dioclétien introduisit la tétrarchie (gouvernement des quatre), avec deux grands empereurs (Augusti ; les Augustes, Maximien et lui-même) à l’est et à l’ouest, secondés par des lieutenants (Caesares ; les Césars, Constance Chlore et Galère). En 303, il lança une campagne de persécution des chrétiens à l’échelle de l’Empire.


306-337 Constantin Ier– Constantin Ier fit du christianisme la première religion officielle de Rome, et établit la “Nouvelle Rome”, Constantinople, qui allait devenir la capitale de l’empire d’Orient, sur le site de l’ancienne Byzance.


364-375 Valentinien Ier – Dernier des grands empereurs guerriers, Valentinien passa la plus grande partie de son règne en campagne en Gaule et sur le Danube pour garder son empire intact.


378-395 Théodose le Grand – Bien que basé à Constantinople et principalement occupé à mater des rébellions et des invasions dans les Balkans, Théodose peut être considéré comme l’ultime souverain d’un Empire uni.








Auguste et les gloires de l’Empire


Octave était désormais le maître incontesté du monde romain. En 27 av. J.-C., le Sénat lui accorda le titre honorifique d’Augustus (Auguste, vénérable) et l’investit de pouvoirs considérables. Il devint, de fait, le premier empereur.






Catherine Sales, spécialiste de civilisation et de littérature latines, a signé plusieurs ouvrages consacrés à la Rome antique, et notamment : Le Grand Incendie de Rome, 64 ap. J.-C. (Tallandier, coll. Texto, 2015).





Le règne d’Auguste fut marqué par l’épanouissement des arts. Les poètes Virgile, Horace et Ovide, ainsi que l’historien Tite-Live, étaient ses contemporains. La création artistique fut encouragée. Des édifices furent restaurés et d’autres virent le jour, comme le Panthéon à Rome. Auguste se vantait d’avoir “trouvé une Rome de brique et laissé une Rome de marbre”. 


Auguste entreprit des réformes ambitieuses, notamment celle de l’armée, dont il réduisit les effectifs. La durée du service militaire était comprise entre 16 et 25 années ; Auguste restreignit le recours à la conscription et privilégia le volontariat. Il renforça l’organisation de la société romaine en ordres distincts. Le plus influent et le plus riche demeura celui des sénateurs. Venait ensuite l’ordre équestre qui fournissait le personnel administratif et les officiers de l’armée (sur lesquels la mainmise était indispensable pour préserver la position d’Auguste). Cette structure hiérarchique n’était pas figée et l’ascension sociale restait possible.


La période de règne éclairé d’Auguste apporta une sécurité et une prospérité sans précédent dans le bassin méditerranéen. L’Empire fut ensuite administré avec fermeté et habileté par Tibère (14-37), mais la situation se dégrada rapidement avec l’arrivée du despote Caligula (37-41) qui finit assassiné. Son successeur, Claude (41-54), qui initia la conquête de la Bretagne, périt empoisonné. Néron (54-68) s’engagea sur la voie d’un despotisme sanguinaire. Il fut accusé entre autres d’être à l’origine du grand incendie de Rome en l’an 64 et finit par se donner la mort. La stabilité revint avec Vespasien (69-79), qui s’attacha à reconstruire le temple sur le Capitole, ainsi qu’un immense amphithéâtre sur le site de la Domus Aurea de Néron.






Bordée par l’Émilie-Romagne et les Marches, la république de Saint-Marin fut fondée en 301. Ce riche micro-État possède la plus ancienne Constitution continue du monde – c’est aussi le seul pays à compter plus de voitures que d’habitants.





Un siècle après le décès d’Auguste (en 14, à l’âge de 77 ans), l’Empire romain atteignit son apogée en termes d’expansion. En 100, sous le règne de Trajan (53-117), la ville de Rome comptait plus de 1,5 million d’habitants et possédait tous les attraits d’une capitale impériale, vers laquelle on accourait des quatre coins de l’Empire. Temples de marbre, bains publics, théâtres, cirques, bibliothèques, somptueuses mosaïques, tout reflétait la richesse et la prospérité. Pourtant, une partie du peuple restait engluée dans la misère ; afin de lutter contre les révoltes populaires, Auguste créa la première police de Rome, qu’il plaça sous l’autorité d’un préfet (praefectus urbi). 


Trajan fut le dernier souverain romain à mener une politique impérialiste et expansionniste : il conquit la Dacie (actuelle Roumanie) et annexa l’Arménie. Son successeur, Hadrien (76-138), s’attacha à préserver l’Empire, qui comprenait alors la péninsule Ibérique, la Gaule et la Bretagne, et rejoignait une ligne suivant peu ou prou le Rhin et le Danube. Les territoires aujourd’hui constitués par les Balkans et la Grèce, tout comme la Dacie, la Mésie et la Thrace (de grandes régions qui s’étendent jusqu’à la mer Noire), se trouvaient sous domination romaine. Une vaste partie de la Turquie, de la Syrie, du Liban, de la Palestine et de l’Israël actuels était occupée par les légions romaines, composant un empire qui s’étendait jusqu’en Égypte. De là, l’Empire romain formait une large bande le long de l’Afrique du Nord jusqu’à la côte atlantique, au nord de l’actuel Maroc. La mer Méditerranée était romaine. 



[image: ]





Cette situation se maintint jusqu’au IIIe siècle. Mais, à l’époque où Dioclétien (245-313) fut proclamé empereur (284-305), le monde avait changé. L’Empire dut affronter l’assaut des Barbares, ainsi que des troubles sociaux et des difficultés économiques. En 284, Dioclétien s’associa à Maximien et lui confia l’Occident tandis qu’il gardait l’Orient, inaugurant ainsi le partage de l’Empire. En 293, deux Césars, Constance et Galère, furent nommés pour seconder les deux empereurs (Augustes). La tétrarchie, un gouvernement à quatre, perdura jusqu’en 305 et prit fin avec l’abdication de Dioclétien, puis de Maximien. Le fils de Constance, Constantin (vers 272-337), fut alors nommé César. Inspiré par une vision de la Croix, il battit son rival Maxence, fils de Maximien, sur le pont Milvius de Rome en 312, devenant ainsi le premier chef chrétien de l’Empire romain. Il fit construire Saint-Jean-de-Latran, la première basilique chrétienne de Rome, et accorda la liberté de culte aux chrétiens (victimes de persécution sous Dioclétien) par l’édit de Milan, en 313. En 330, il fonda une nouvelle capitale, baptisée Constantinople, sur le Bosphore, à l’emplacement de l’ancienne Byzance. 






Ce sont les Arabes qui introduisirent les spaghettis en Italie, où le géographe arabe Al-Idrissi’ décrit en 1150 à Palerme, en Sicile, ces “bandelettes de pâte”.





Tandis que l’Italie et Rome étaient envahies par les Barbares, l’empire romain d’Orient survivait. Il s’étendait d’une partie des actuels Serbie et Monténégro jusqu’en Asie Mineure, le long des côtes appartenant aujourd’hui à la Syrie, au Liban, à la Jordanie et à Israël, et rejoignait l’Égypte et une petite partie de l’Afrique du Nord jusqu’à la Libye. 


Au VIe siècle, rêvant de rétablir l’Empire romain et de réinvestir Rome, Justinien Ier (482-565) se lança dans une série de reconquêtes qu’il ne put conserver. De la moitié occidentale de l’Empire, il ne resta presque plus rien.






Villes médiévales


Gubbio (Ombrie)


Bologne (Bologna, Émilie-Romagne)


Pérouse (Perugia, Ombrie)


Assise (Assisi, Ombrie)


Scanno (Abruzzes)





Pouvoir papal et puissances rivales


Entre le chaos des invasions successives qui firent tomber l’Italie aux mains des tribus germaniques, la reconquête byzantine et l’implantation des Lombards dans le Nord, la seule puissance, tant spirituelle que séculière, qui s’affirma dans la péninsule fut celle de la papauté, qui s’établit à Rome. Pour affirmer sa légitimité territoriale, elle invoqua la donation de Constantin, un texte (identifié, dès le XVe siècle, comme un faux) par lequel l’empereur Constantin aurait octroyé à l’Église le contrôle de Rome et des ses alentours, qui allaient devenir par la suite les États pontificaux. En quête d’appui militaire, les papes se tournèrent vers les Francs. 


Leur alliance fut cimentée en 800, le jour de Noël, lorsque le pape Léon III sacra Charlemagne, le roi des Francs, empereur d’Occident à Rome, en la basilique Saint-Pierre. Ce sacre marqua la rupture définitive entre la papauté et l’Empire byzantin, et le déplacement du pouvoir de l’ancien empire romain d’Occident au nord des Alpes, où il demeura durant plus d’un millénaire.


À la mort de Charlemagne, ses descendants, impuissants à maintenir l’intégrité de son vaste empire, en signèrent le déclin. L’Italie attisa alors les convoitises et devint un terrain de luttes entre puissances rivales. En 887, la papauté passa sous la coupe de la noblesse romaine, tandis que la couronne d’Italie attirait des souverains éphémères. Les empereurs du Saint Empire romain germanique cherchèrent en vain à imposer leur hégémonie sur des cités italiennes en quête d’indépendance, ainsi que sur Rome elle-même. De leur côté, les souverains pontifes tentèrent d’user de leur influence spirituelle pour rallier les empereurs à leur cause et remplir leurs propres objectifs séculiers.






Les premières banques modernes d’Europe furent créées au XIIe siècle à Gênes. C’est là que furent émis la première obligation publique (1150) et le premier contrat de change connu (1156). La Banca Monte dei Paschi di Siena est la plus ancienne banque en activité au monde (depuis 1472).





À la fin du XIe siècle, la décision du pape Grégoire VII, alors lancé dans une grande réforme de l’Église, d’interdire la pratique de l’investiture des évêques (qui jouaient un important rôle politique et pouvaient donc être des alliés puissants ou des adversaires redoutables) par les pouvoirs laïcs aboutit à une crise aiguë avec l’empereur germanique Henri IV. La guerre entre papes et empereurs marqua toute la politique italienne de la fin du Moyen Âge. Dans chaque cité de la péninsule, deux camps s’opposèrent : les partisans de la papauté (guelfes) et les partisans de l’empereur (gibelins).


L’émerveillement du monde


Quand Henri VI Hohenstaufen dit “le Sévère”, fils du saint empereur romain Frédéric Ier Barberousse, épousa Constance de Hauteville, héritière du trône normand de Sicile en 1186, le Saint Empire n’avait presque jamais eu de contact avec l’Italie du Sud. Les Normands, en revanche, étaient présents dans le sud de la péninsule depuis le Xe siècle. Les premiers à gagner la région avaient été des pèlerins en route pour Jérusalem, suivis par des mercenaires attirés par l’argent qu’ils pouvaient gagner en combattant pour les principautés rivales et contre les Arabes musulmans de Sicile. De l’union d’Henri VI et de Constance naquit Frédéric II (1194-1250), grande figure de l’histoire médiévale européenne.
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